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Existe en format papier


		
			À l’homme qui aimait mon chapeau.

		


		
			UN

			 

			Debout dans l’ombre d’une boutique désaffectée en face du Sang et Breuvages, je tentais de ne pas me faire remarquer tout en remontant la ceinture de mon pantalon en cuir noir.

			Pathétique, songeai-je en regardant la rue que la pluie avait vidée de tout passant. Je valais mieux que ça.

			Mon boulot consistait à appréhender les sorciers qui pratiquaient sans licence ou qui versaient dans la magie noire. Parce ce qu’il fallait un sorcier pour en attraper un autre. Mais cette semaine, les rues étaient plus calmes que d’habitude. Tous ceux qui l’avaient pu étaient partis sur la côte Ouest pour notre convention annuelle, et moi, je n’avais eu droit qu’à cette grandiose mission de routine. Du genre j’te traque, j’t’embarque. C’était un coup du Tournant, si je me retrouvais coincée là, en pleine nuit et sous une pluie battante.

			Je remontai la lanière de mon sac sur mon épaule.

			— De qui je me moque ?

			On ne m’avait pas envoyée coincer de sorcier, qu’il soit sans licence, blanc, noir ou autre, depuis près d’un mois. Faut dire qu’arrêter le fils du maire pour lycanthropie illicite en dehors des nuits de pleine lune n’avait probablement pas été la meilleure des idées.

			Une berline, qui me sembla noire sous la lumière bourdonnante des lampadaires, tourna au coin de la rue. C’était la troisième fois qu’elle faisait le tour du pâté de maisons. Je grimaçai en la voyant approcher au ralenti.

			— Bon sang, grinçai-je. J’ai besoin d’un porche plus sombre où me planquer.

			— Il te prend pour une prostituée, Rachel, me chuchota mon équipier à l’oreille. Je t’avais prévenue. Ton dos nu rouge fait super vulgaire.

			— Jenks, on t’a jamais dit que tu fouettais la chauve-souris bourrée ? marmonnai-je en bougeant à peine les lèvres.

			Ce soir, la proximité de mon renfort était particulièrement dérangeante puisqu’il s’était perché sur ma boucle d’oreille. Un grand truc ballant – ma boucle, hein, pas le pixie. Jenks n’était qu’un morveux prétentieux au sale caractère et à l’humeur assortie. Mais il savait aussi de quel côté du jardin venait son nectar et apparemment, après l’incident avec le crapaud, je ne pouvais plus compter que sur les pixies comme équipier. J’aurais pourtant juré que les fées étaient trop grosses pour tenir dans la bouche d’un batracien.

			J’avançai jusqu’au bord du trottoir en ondulant des hanches. La voiture s’arrêta en chuintant sur le goudron mouillé. La vitre électrique s’abaissa dans un couinement. Je me penchai et affichai mon plus beau sourire en brandissant ma plaque. Le regard lubrique de M. Monosourcil disparut. Il blêmit et redémarra dans un crissement de pneus.

			— Putain de Fugace ! dis-je avec dédain.

			Non. C’était un norm, un humain. Même s’ils étaient exacts, les termes « fugace », « laquais », « loche », « basique » ou mon préféré, « casse-croûte », étaient politiquement réprouvés. Mais s’il s’amusait à ramasser n’importe qui arpentant les trottoirs des Hollows, « cadavre » risquait de devenir le mot le plus approprié.

			La berline grilla le feu rouge sans ralentir, sous les huées des prostituées. Je les avais obligées à se déplacer un peu plus tôt, et elles s’étaient rassemblées au carrefour, mécontentes. Je leur adressai un petit salut de la main. La plus grande me fit un doigt d’honneur avant de se retourner pour me montrer le minuscule postérieur qu’elle avait retouché grâce à la magie. Avec son « amie » pilier de rugby, elles parlaient d’une voix forte pour détourner l’attention de la cigarette qu’elles se partageaient. Ça ne sentait pas le tabac ordinaire. Je me renfonçai dans l’ombre. Pas mon problème, ce soir.

			Je m’appuyai contre la pierre froide du bâtiment, mon regard s’attardant sur les feux arrière de M. Monosourcil. Je jetai un rapide coup d’œil à mon reflet dans la vitrine. Avec mon mètre soixante-treize, j’étais plutôt grande pour une femme, mais je n’étais pas tout en jambes comme la prostituée debout dans la flaque de lumière du lampadaire. Je n’étais pas autant maquillée non plus. En outre, mes hanches étroites et ma poitrine version planche à pain n’étaient pas les meilleurs atouts pour faire le trottoir. Avant que je ne découvre les magasins de lingerie dédiés aux léprechauns, j’achetais mes sous-vêtements dans le rayon « ton premier soutien-gorge ». C’était dur d’y trouver un imprimé sans cœurs ni licornes.

			Mes ancêtres avaient immigré pour ces bons vieux États-Unis d’Amérique dans les années 1800. Je ne sais comment, au fil des générations, toutes les femmes de ma famille avaient réussi à conserver les cheveux roux et les yeux verts distinctifs de notre Irlande natale. Pour ma part, je camouflais mes taches de rousseur grâce à un sort que mon père m’avait offert pour mon treizième anniversaire. Il avait fait sertir la minuscule amulette dans une chevalière, et je ne sortais jamais sans.

			Je remontai à nouveau la lanière de mon sac avec un soupir. Le pantalon en cuir, les bottines rouges et le dos nu aux fines bretelles n’étaient pas si éloignés des tenues que je portais pour agacer mon patron lors des vendredis décontractés, mais là, au coin d’une rue, en pleine nuit…

			— Mince, Jenks. C’est vrai que je fais pétasse habillée comme ça.

			Il se contenta de renifler avec dédain. Je refusai de réagir et me tournai plutôt vers le pub. Les fortes pluies décourageaient les premiers clients et, hormis mon équipier et les « dames » sur le trottoir d’en face, la rue était déserte. J’étais là depuis près d’une heure, et toujours aucun signe de ma cible. Autant me mettre au chaud. Et puis, une fois à l’intérieur, j’aurais moins de chance de passer pour une traînée.

			Je pris une grande inspiration et défis quelques boucles de mon chignon pour les laisser savamment retomber sur mes épaules. Je crachai mon chewing-gum et me dirigeai vers le bar. Le claquement de mes talons sur le macadam mouillé créait un contrepoint percutant au cliquetis des menottes pendues à mes hanches. Les bracelets en acier ressemblaient à un accessoire de mauvais goût, mais c’était des vrais et je les utilisais fréquemment… Avec le recul, il n’était pas étonnant que M. Monosourcil se soit arrêté. Mais je m’en servais pour le boulot, pas pour des séances coquines !

			En même temps, on m’avait envoyée dans les Hollows, sous la pluie, pour appréhender une léprechaun suspectée d’évasion fiscale. Pouvait-on tomber plus bas, sérieux ? Tout ça parce que j’avais arrêté ce chien d’aveugle, la semaine dernière. Comment étais-je censée savoir qu’il ne s’agissait pas d’un loup-garou ? Il correspondait tout à fait à la description qu’on m’avait fournie.

			Une fois dans l’entrée étroite, je chassai l’eau de mes vêtements en observant la déco typique des pubs irlandais ringards : pipes à longs becs aux murs, publicités pour la bière verte de la Saint Patrick, sièges en vinyle noir. Il y avait même une minuscule estrade où une future star installait dulcimers et cornemuses au milieu d’une tour d’amplis. Une vague odeur de Soufre de contrebande traînait dans l’air. Mes instincts de pisteuse s’éveillèrent. Le parfum semblait remonter à trois jours. Pas assez fort pour que je retrouve son origine. Crotte. Si j’avais pu coincer le revendeur, le patron m’aurait peut-être enlevée de sa liste noire et refilé une mission à la hauteur de mes talents.

			— Eh ! grogna une voix basse. T’es la remplaçante de Tobby ?

			Aux oubliettes, le Soufre. Je battis des cils et pivotai pour me retrouver nez à nez avec un T-shirt vert. Je relevai la tête, mon regard s’attardant sur la carrure d’ours, puis le nom inscrit sur le badge. CLIFF (falaise). Voilà qui lui allait comme un gant.

			— Qui ça ? ronronnai-je en tapotant les gouttes qui parsemaient mon décolleté – un terme un brin généreux pour qualifier mes deux piqûres de moustique.

			Cliff n’eut aucune réaction. Carrément déprimant.

			— Tobby. La prostituée assignée par l’État ? Elle compte revenir un jour ?

			Une petite voix me chantonna à l’oreille :

			— Je te l’avais bien dit.

			J’adressai un sourire crispé à mon interlocuteur.

			— Qui sait ? Je ne fais pas le trottoir, moi.

			Il grogna en lorgnant ma tenue. Je fouillai dans mon sac et lui tendis ma plaque. Pour des témoins, la scène passerait pour une bête vérification de papiers d’identité. Avec les sorts de dissimulation d’âge en vente libre, c’était obligatoire. Tout comme l’était l’amulette de détection de charmes qu’il portait autour du cou. Elle se mit à luire en réaction à ma chevalière. Le rouge resta léger puisque je n’avais activé aucun des sorts dans mon sac – et espérais ne pas avoir à le faire plus tard dans la soirée. Il ne me ferait pas subir une fouille complète pour ça.

			— Sécurité Intraterrienne, annonçai-je alors qu’il prenait mon badge, le faisant quasiment disparaître entre ses doigts épais. Je suis ici pour coincer un suspect, pas pour harceler la clientèle. D’où… mon déguisement.

			— Rachel Morgan, lut-il à voix haute. Agent du Bureau de Sécurité d’Intraterre. Vous êtes une pisteuse du SI ?

			Il observa la photo puis mon visage, avant de revenir au cliché. Un large sourire fendit ses lèvres charnues.

			— Qu’est-ce que vous aviez fait à vos cheveux ? Vous les aviez passés au chalumeau ?

			Je serrai les dents. La photo avait de trois ans. Et ce n’était pas un chalumeau, mais une espèce de bizutage pour fêter mon nouveau statut de pisteuse. Vraiment tordant.

			Jenks s’envola d’un coup, perturbant l’équilibre de ma boucle d’oreille.

			— Je ferais attention à ce que je dis à ta place, décréta-t-il avec un petit hochement de tête vers ma plaque. Le dernier qui s’est moqué a passé la nuit aux urgences avec une ombrelle à cocktail enfoncée dans le nez.

			Une bouffée de chaleur m’envahit.

			— Tu es au courant de ça ?

			Je récupérai mon badge d’un geste brusque et le fourrai dans mon sac.

			— Ouais, comme tout le service des affectations, ricana-t-il. Ça, et l’incident où tu as tenté d’ensorceler ce loup-garou avec un sort de démangeaison et que tu l’as perdu dans les chiottes.

			— Tu as déjà essayé d’en arrêter un sans te faire mordre, une nuit avant la pleine lune ? répliquai-je, sur la défensive. C’est pas aussi facile que ça. J’ai dû utiliser une potion. Ces trucs coûtent une blinde.

			— Et lorsque tu as rasé la tête des passagers d’un bus ? 

			Il riait tellement que ses ailes de libellules rougirent sous l’effet de l’afflux de sang. Vêtu de soie noire et d’un bandana écarlate, il ressemblait à Peter Pan version caïd miniature. Dix centimètres de concentré de drama queen blonde et de tempérament colérique.

			— Ce n’était pas ma faute. Le chauffeur a roulé sur un dos d’âne.

			Et quelqu’un avait échangé mes sorts. J’avais balancé un charme qui aurait dû entraver les pieds de ma cible. À la place, il avait dissous les cheveux du conducteur et de toutes les personnes assises au premier rang. J’avais heureusement fini par serrer mon type, mais avais dû gaspiller l’équivalent d’un mois de salaire en taxis, le temps que les lignes m’acceptent de nouveau à leur bord.

			— Et le crapaud ? continua Jenks en zigzaguant pour éviter le doigt du videur. Je suis le seul qui aie accepté de sortir avec toi, ce soir. Je vais même recevoir une prime de risque.

			Il s’éleva de quelques centimètres, tout gonflé de fierté.

			Cliff n’en fut guère impressionné. Et moi, j’étais consternée.

			— Écoutez, tout ce que je veux, c’est aller m’asseoir et prendre un verre tranquille, finis-je par dire en désignant la scène où le post-ado emmêlait les câbles de ses amplis. Il commence quand ?

			Cliff haussa les épaules.

			— C’est un nouveau. À vue de nez, dans une petite heure. (Un des amplis choisit ce moment pour tomber de la scène avec un bruit sourd. Des clients applaudirent.) Peut-être deux.

			— Merci.

			Ignorant le rire carillonnant de Jenks, je me frayai un chemin entre les tables vides, pour atteindre une rangée de banquettes mal éclairées. Je choisis celle située sous une tête d’orignal et m’enfonçai de cinq bons centimètres dans le coussin trop mou. Dès que j’avais mis la main sur mon petit suspect, je me barrais d’ici. C’était dégradant. J’étais au SI depuis trois ans – sept, si on comptait mes quatre années de formation – et je me retrouvais là, à faire un boulot d’agent stagiaire.

			C’était eux qui assuraient l’essentiel du maintien de l’ordre dans Cincinnati et ce qu’on appelait affectueusement les Hollows, le coupe-gorge, repaire d’Intraterriens, qui s’étendait sur l’autre rive du fleuve. Notre service récupérait tous les cas surnaturels qui dépassaient les compétences des humains du Bureau Fédéral d’Intraterre (ou BFI). Les troubles mineurs liés à l’emploi de sorts ou les secours portés aux familiers coincés dans les arbres relevaient des compétences de nos stagiaires. J’étais, pour ma part, une pisteuse à part entière ! Je valais mieux que ça. J’avais fait mieux que ça.

			C’était moi, et moi seule, qui avais traqué et appréhendé le chapitre des sorciers noirs qui contournait les charmes de sécurité du Zoo, pour y piquer les singes et les vendre à un laboratoire de biologie clandestin. Avais-je obtenu la moindre reconnaissance pour ce gros coup ? Non.

			C’était moi, encore, qui avais fait le lien entre le cinglé qui déterrait des corps dans l’un des cimetières de la ville et la vague de décès dans le service de transplantation de l’un des hôpitaux humains. Tout le monde avait cru que le fossoyeur cherchait à rassembler des matériaux pour fabriquer des sorts illégaux alors qu’il charmait les organes pour leur redonner une fraîcheur momentanée et les vendre au marché noir.

			Et la vague de vols aux distributeurs de billets, à Noël ? Il m’avait fallu six sorts simultanés pour me changer en mec, mais j’avais coincé la sorcière. Elle se servait d’un combo charme d’amour/sort d’oubli pour délester les humains innocents de leur argent. Cette arrestation avait été particulièrement satisfaisante. Je l’avais pourchassée sans lui jeter le moindre sort sur trois rues et, acculée, elle m’avait balancé ce qui aurait pu être un charme létal. Le coup de pied circulaire qui l’avait mise dans les vapes était parfaitement justifié. Mais le plus beau ? Les agents du BFI la traquaient depuis trois mois alors qu’il ne m’avait fallu que deux jours pour lui mettre les menottes ! Je les avais fait passer pour des idiots. Avais-je pour autant eu droit à un « Bon travail, Rachel » ? M’avait-on seulement proposé de me raccompagner en voiture jusqu’à la tour du SI puisque j’avais un pied enflé ? Non.

			Dernièrement, on ne me confiait plus que des missions de seconde zone comme le détournement magique des chaînes câblées par des confréries d’étudiants, les vols de familiers, les sorts farceurs, et, mon préféré, les expulsions de trolls. Ces derniers avaient tendance à élire domicile sous les ponts ou les buses d’évacuation et en grignotaient tout le béton. Joie.

			Je poussai un soupir et regardai du côté du bar. Jenks évita mes tentatives apathiques pour l’écarter de mon visage et s’installa à nouveau sur ma boucle d’oreille. Qu’ils aient dû tripler sa paie pour qu’il accepte de me servir de renfort n’augurait rien de bon.

			Une serveuse toute vêtue de vert et terriblement guillerette de si bonne heure sautilla jusqu’à nous.

			— Bonsoir ! dit-elle, arborant denture et fossettes. Je m’appelle Dottie. Je serai votre serveuse, ce soir.

			Tout sourire, elle déposa trois verres devant moi : un bloody mary, un old fashioned, et un shirley temple. C’est-y pas mignon !

			— Merci, ma belle, dis-je avec un soupir. De qui viennent-ils ?

			Elle jeta un coup d’œil vers le comptoir en tentant de se donner un air blasé, mais ne réussit qu’à ressembler à une lycéenne prête pour le grand bal de fin d’année. Je me penchai légèrement pour voir derrière le nœud de son tablier, et aperçus les trois gros lourds au regard concupiscent. Ils semblaient du genre à dégainer leurs préservatifs plus vite que leur ombre. Re-joie. Accepter un verre reviendrait à les inviter dans mon espace intime. Un écueil de plus à gérer. On aurait dit des norms, mais qui sait ?

			Comprenant que je n’allais pas poursuivre la conversation, Dottie s’éloigna pour vaquer à ses occupations de serveuse.

			— Jenks, va voir qui ils sont, murmurai-je.

			Les ailes rose pâle d’excitation, il s’envola sans que personne le remarque. De l’espionnage pixie en mode grand art.

			Le pub était calme. Comme ils étaient deux à tenir le bar, toutefois, j’imaginais que les clients ne tarderaient pas à affluer. Après tout, le Sang et Breuvages était un haut lieu des Hollows où les norms qui se prenaient pour des gros durs, venaient se mêler aux Intras avant de retraverser le fleuve et de rentrer se planquer derrière leurs verrous. Une fois parmi nous, ils étaient aussi faciles à repérer qu’un bouton d’acné sur le visage d’une reine de bal. Il n’en allait pas de même avec nous cependant. Nous avions appris bien avant Pasteur à nous mêler à la population humaine avec aisance. Question de survie. C’est pour cela que nous avions besoin des pixies – ou des fées. Ils pouvaient renifler un Intra plus vite que je ne disais « vas chercher ! ».

			Je scrutai sans enthousiasme la salle presque vide, ma mauvaise humeur s’estompant un peu quand je repérai un visage familier. Ivy. Nous n’avions plus collaboré depuis des mois.

			Vampire, elle était la star de l’équipe de Pisteurs du SI. Nous nous étions rencontrées durant ma dernière année de formation, lorsque nous nous étions retrouvées en binôme pour douze mois de traques semi-indépendantes. À l’époque, elle venait d’être embauchée comme pisteuse à plein temps, après avoir validé six ans de crédit universitaires plutôt que d’opter pour les deux années de fac et les quatre de stage que j’avais faites. Quelqu’un avait dû croire que nous associer serait amusant. Au début, l’idée de travailler avec une vamp – vivante ou pas – m’avait fait pisser dans ma culotte. Et puis j’avais découvert qu’elle n’était pas pratiquante, ou en d’autres termes, qu’elle avait renoncé au sang.

			Nous ne nous ressemblions en rien. Ses forces étaient mes faiblesses… et le contraire n’existait que dans mes rêves. Hormis sa fâcheuse tendance à jouer les rabat-joie, elle était parfaite. Elle savait toujours dire la bonne chose, à la bonne personne, au bon moment, et me surpassait encore dans la hiérarchie, malgré la promotion qu’on m’avait accordée de mauvaise grâce. Qu’elle appartienne à la famille Tamwood, un nom aussi ancien que la ville de Cincinnati elle-même, jouait également en sa faveur. Elle en était le dernier membre vivant, ce qui signifiait qu’au contraire de ses proches, elle était toujours en vie et en pleine possession de son âme. Elle avait été infectée par le virus du vampirisme de sa mère lorsque cette dernière était enceinte d’elle, et le pathogène l’avait façonnée en lui donnant un peu des deux mondes, celui des vivants et celui des non-morts.

			À mon petit salut, elle vint me rejoindre d’un pas nonchalant. Les trois types du bar se donnèrent des coups de coude en la regardant d’un air appréciateur. Elle leur lança un coup d’œil dédaigneux. J’aurais juré en entendre un soupirer.

			— Comment ça va, Ivy ? dis-je, tandis qu’elle s’asseyait en face de moi.

			Le siège en vinyle couina quand elle s’installa, le dos contre le mur. Elle posa les talons de ses hautes bottes sur la banquette et ses genoux apparurent au-dessus du rebord de la table. Elle faisait une demi-tête de plus que moi, mais là où je n’étais que grande, elle était svelte et énigmatique, avec ses traits légèrement orientaux. J’avais toujours soupçonné les mannequins d’être des vampires, et son allure et ses tenues ne faisaient que renforcer mes présomptions. Aujourd’hui, elle portait une jupe en cuir et un chemisier en soie – noirs, bien sûr. Si les vêtements semblaient sages, ils étaient de belle facture et spécialement créés pour les vamps. Ses longs cheveux raides et sombres accentuaient l’ovale de son visage et la pâleur de sa peau. Peu importait la manière dont elle les coiffait, ils lui conféraient toujours une apparence exotique. Moi, je pouvais passer des heures à m’occuper des miens. Ils restaient désespérément roux et frisottés.

			M. Monosourcil ne se serait jamais arrêté pour elle. Non, elle était bien trop chic.

			— Salut, Rachel. Qu’est-ce que tu fais dans les Hollows ? demanda-t-elle d’une voix grave et mélodieuse. J’aurais cru que tu te dorerais la pilule avec les autres sur la côte. Denon ne s’est toujours pas remis du coup avec le chien, hein ?

			Je haussai les épaules, penaude.

			— Nan.

			En fait, le patron avait failli péter une durite. J’avais été à deux doigts de me retrouver à balayer les bureaux.

			— C’était une simple erreur, continua-t-elle en se calant la tête contre son dossier en un geste langoureux qui exposa son cou dépourvu de cicatrice. N’importe qui aurait pu la faire.

			N’importe qui sauf toi, songeai-je amèrement.

			— Ah ouais ? répliquai-je à voix haute, en poussant le bloody mary vers elle. Sois sympa et fais-moi savoir si tu aperçois ma cible.

			Je fis tinter les charmes autour de mes menottes et effleurai celui en bois d’olivier où était gravé un trèfle.

			Elle referma ses doigts fins autour du verre en une douce caresse… ces mêmes doigts qui auraient pu me briser le poignet sans effort. Même s’il lui faudrait attendre d’être morte pour acquérir ses pleins pouvoirs, elle était déjà bien plus forte que moi. Elle avala la moitié de la boisson rouge en observant les autres amulettes.

			— Des léprechauns ? Depuis quand le SI s’y intéresse ?

			— Depuis que le patron m’a dans le pif.

			Elle haussa les épaules et sortit le crucifix de son chemisier pour en mordiller la boucle de manière provocante. Ses canines étaient aussi aiguisées que celles d’un chat, mais pas plus grandes que les miennes. Elle obtiendrait la version de luxe après son décès. Je me forçai à détourner les yeux, préférant regarder la croix en métal aussi longue que ma main et en argent joliment ouvragé. Ivy n’avait commencé à la porter que récemment, pour irriter sa mère. Elles n’étaient pas en très bons termes.

			Je palpai la minuscule croix sur mes menottes. Ce ne devait pas être facile d’avoir une mère comme la sienne… une vamp morte, une non-mort. Je n’en avais croisé qu’une poignée jusqu’à présent car les très anciens préféraient rester entre eux, et les plus jeunes avaient tendance à se prendre un pieu dans le cœur s’ils n’apprenaient pas très vite à imiter leurs aînés.

			Les non-morts étaient dépourvus de tout sens moral. Ils étaient l’incarnation de l’instinct le plus impitoyable. Pour eux, suivre les règles de la société n’était qu’un jeu. Et ils en connaissaient un rayon, côté règles. Leur survie en dépendait, puisque toute transgression impliquait trépas ou souffrance. La plus importante était évidemment de ne pas s’exposer au soleil, et ils avaient également besoin de sang quotidien pour ne pas sombrer dans la folie. N’importe quel sang humain convenait, mais le prélever du cou d’un vivant restait leur dernier vrai plaisir. Ils possédaient une force et une endurance incroyables et guérissaient à une vitesse surnaturelle. On ne pouvait les détruire qu’avec des méthodes traditionnelles comme la décapitation ou le coup de pieu en plein cœur.

			Les non-morts accédaient à l’immortalité en échange de leur âme, ce qui expliquait leur boussole morale défaillante. Les plus âgés affirmaient que c’était ça, le plus avantageux : la capacité de satisfaire tous ses besoins charnels sans éprouver de culpabilité. Peu importait qu’une proie périsse si cela leur permettait de ressentir du plaisir et de garder l’esprit clair un jour de plus.

			Ivy possédait à la fois le virus du vampirisme et une âme, et était coincée entre ces deux mondes jusqu’à son décès. Elle avait beau ne pas être aussi dangereuse ou puissante que ses congénères non-morts, sa capacité à marcher au soleil et à prier sans souffrir faisait des jaloux parmi les siens.

			Les anneaux en métal de sa chaîne cliquetèrent contre ses dents blanches. J’ignorai sa sensualité avec une patience née d’un long entraînement. Je la préférais quand le soleil était levé et qu’elle maintenait un meilleur contrôle sur ses instincts de prédatrice.

			Jenks revint à cet instant et alla se poser sur les fleurs artificielles du vase rempli de mégots de cigarette. Ivy en lâcha son crucifix de stupeur.

			— Seigneur ! Un pixie ? Denon doit vraiment être en rogne.

			Les ailes de Jenks se figèrent un instant, avant de se remettre à vrombir à toute vitesse.

			— Va te faire Tourner, Tamwood ! siffla-t-il d’une voix stridente. Tu crois que les fées sont les seules à avoir un nez ?

			Je grimaçai lorsqu’il se laissa lourdement tomber sur ma boucle d’oreille.

			— Je n’ai droit qu’au meilleur, commentai-je d’un ton sec.

			Ivy se mit à rire. Et mes bras se couvrirent de chair de poule. Je regrettais le prestige qu’il y avait à travailler avec elle, mais elle me mettait toujours autant les nerfs en pelote.

			— Je peux revenir plus tard. Je ne voudrais pas foutre en l’air ta traque.

			— T’inquiète, Rachel. J’ai acculé mes deux dents longues dans les toilettes après les avoir surpris à racoler du gibier hors-saison.

			Son verre à la main, elle se glissa jusqu’au bord de la banquette et se leva en s’étirant avec lascivité. Un petit gémissement de plaisir s’échappa de ses lèvres.

			— Ils paraissent trop minables pour posséder un sort de transformation, mais j’ai posté mon hibou dehors, au cas où, ajouta-t-elle. S’ils essaient de briser une fenêtre et de s’enfuir changés en chauve-souris, il les boulottera tout rond. J’attends juste qu’ils sortent.

			Elle but une gorgée en m’observant par-dessus le bord de son verre.

			— Si tu serres bientôt ta cible, on pourrait peut-être partager un taxi jusqu’au centre-ville ?

			Son ton légèrement intimidant me poussa à hocher la tête de manière évasive. Satisfaite, elle s’éloigna. Mieux valait attendre de voir dans quel état d’esprit elle serait avant de monter en voiture avec elle, songeai-je en enroulant nerveusement une de mes boucles autour de mon doigt. Surtout aussi tard le soir. Même si elle n’avait pas besoin de sang pour survivre, il était évident qu’elle en ressentait l’attrait. Peu importe son serment d’abstinence.

			Au bar, le type qui m’avait envoyé le bloody mary se vit offrir des condoléances, tandis que, perché sur ma boucle, Jenks fulminait toujours.

			— Du calme, lui murmurai-je dans l’espoir qu’il ne l’arrache pas. Côté renforts, je préfère les pixies. Les fées n’en foutent pas une, à moins que leur syndicat l’autorise.

			— Tu as remarqué, toi aussi ? gronda-t-il en battant des ailes si vivement que l’air me chatouilla l’oreille. Juste à cause de ce poème pourri écrit avant le Tournant par un soudard de cul-terreux, elles se la pètent. La pub, Rachel. La pub ! C’est là que tout se joue. Et sur le bon vieux graissage de pattes. Tu savais qu’elles sont mieux payées que nous pour le même boulot ?

			J’essayais d’interrompre ses récriminations en repoussant mes cheveux de mon épaule.

			— Alors ? Que peux-tu me dire sur ces trois types, Jenks ?

			— Et cette photo, tu l’as vue ? continua-t-il en faisant tanguer le bijou de manière dangereuse. Tu sais, celle de cette gamine qui s’était incrustée dans leur soirée étudiante. Elles étaient tellement bourrées qu’elles ne se sont même pas rendu compte qu’elles dansaient avec une humaine. Et elles perçoivent quand même des royalties.

			— Sérieux, respire un coup, Jenks. Tu me le fais ce rapport ou pas ?

			J’entendis un très léger soupir irrité, et ma boucle effectua un demi-tour sur elle-même.

			— Le numéro un est coach personnel d’athlétisme, le deux répare des clims, et le trois est un journaliste de presse écrite. Des Fugaces. Tous les trois.

			— Et le type sur la scène ? murmurai-je en prenant garde de ne pas regarder dans cette direction. Étant donné que notre cible utilise sûrement un sort de déguisement, le SI ne m’a fourni qu’une description sommaire.

			— Notre cible ? répéta-t-il.

			La brise provenant de ses ailes cessa aussitôt et sa voix perdit toute colère.

			Bien. Peut-être qu’il avait simplement besoin de se sentir inclus.

			— Pourquoi ne pas aller lui jeter un coup d’œil ? proposai-je au lieu d’ordonner. Il n’a pas l’air de savoir où se trouve le bec de sa cornemuse.

			Jenks aboya un rire bref et s’éloigna dans les airs, de bien meilleure humeur. Il était déconseillé aux pisteurs de fraterniser avec leur équipier, mais crotte. Jenks se sentait mieux, et j’aurais peut-être une oreille intacte au petit matin.

			Coincée là à m’ennuyer le temps que Jenks finisse son repérage, je fis courir mon index sur le bord du old fashioned. Un petit flirt, ça faisait toujours du bien au moral, surtout quand les types du bar réagirent aussi sec en poussant du coude celui qui me l’avait offert.

			Un groupe entra et à leur brouhaha, je compris que la pluie s’était intensifiée. Ils se pressèrent à l’autre extrémité du zinc en parlant tous en même temps et entreprirent d’attirer l’attention des barmen pour commander leurs boissons. Je les balayais du regard quand une légère crispation de mon estomac m’indiqua qu’au moins l’un d’entre eux était un non-mort. Difficile de déceler lequel avec leur attirail gothique.

			J’aurais bien parié sur le jeune homme silencieux et vêtu d’un jean et d’un T-shirt qui se tenait un peu en retrait. C’était lui qui faisait le plus normal parmi les tatouages, les piercings et autres cuirs luisant de pluie qu’exhibaient ses compagnons. Il devait être plutôt doué s’il se déplaçait avec une cour aussi nombreuse de norms aux cous mordus et aux corps anémiés. Ces derniers semblaient plutôt heureux, d’ailleurs. Ils paraissaient satisfaits de leur groupe soudé et couvaient tout particulièrement une jolie blonde au sourire las qu’ils forçaient à boulotter des cacahuètes. Elle avait dû servir de souper.

			Comme s’il avait détecté mes pensées, le type discret se tourna vers moi. Il abaissa ses lunettes de soleil et plongea son regard dans le mien. Le souffle coupé, j’admirais les perles de pluie scintiller sur ses cils fournis et luttai contre le désir soudain de me lever pour le rejoindre. Je voulais essuyer ces gouttes et sentir leur humidité sur mes doigts. Ce serait si doux. L’inconnu remua les lèvres et j’eus l’impression d’entendre ses mots sans les comprendre, ses murmures m’enlaçant, aguicheurs.

			Le cœur battant, je secouai la tête pour briser son emprise. Il m’adressa un léger sourire charmeur et détourna les yeux.

			Je respirai à nouveau et me forçai à regarder ailleurs. Ouais, un non-mort. Pas de doute. Un vamp vivant n’aurait jamais été capable de m’ensorceler. Et j’étais certaine que si ce type avait réellement souhaité le faire, je n’aurais jamais pu l’en empêcher. C’était d’ailleurs pour éviter ce genre de problème que les lois existaient. Les non-morts étaient censés ne s’entourer que de compagnons volontaires, et uniquement après leur avoir fait signer une décharge. En théorie. Parce que je mettais quiconque au défi de savoir si lesdites décharges étaient paraphées avant ou après la consommation. De manière générale, les Intraterriens étaient naturellement immunisés contre le virus du vampirisme, mais cela restait un maigre réconfort si le vamp perdait le contrôle et arrachait la gorge de son goûter.

			Je relevais la tête, encore un peu secouée, quand je vis le musicien fondre sur moi, l’air furibond. Maudit pixie. Il s’était fait prendre.

			— T’es là pour m’écouter jouer, chérie ? demanda-t-il en luttant visiblement pour ne pas élever le ton.

			— Je m’appelle Sue, minot. Pas chérie.

			Je jetai un rapide coup d’œil du côté d’Ivy. Elle se foutait de moi, hilare. Super. Je pariais que cet interlude allait faire la Une de notre gazette d’information, au bureau.

			— T’as envoyé ta fée Clochette m’e-xa-mi-ner, hein ?

			— Mauvaise espèce. C’est un pixie.

			Deux options : j’avais soit affaire à un norm stupide, soit à un Intraterrien assez rusé pour en imiter un. Je misais sur le gosse idiot.

			Il ouvrit le poing, libérant Jenks. Ce dernier vola en zigzaguant jusqu’à ma boucle d’oreille. L’une de ses ailes était tordue et laissait une traînée de poussière de pixie arc-en-ciel dans son sillage. Je fermai brièvement les paupières. Ça allait encore me retomber dessus cette histoire. Je le sentais.

			Une fois perché en sécurité, Jenks se mit à me décrire ces plans de représailles d’une petite voix furieuse. Je fronçai les sourcils. À mon humble avis, aucune de ses suggestions n’était anatomiquement envisageable, mais j’avais ma réponse. Le gamin était humain.

			— Tu veux pas venir voir ma grosse flûte dans le van ? J’suis sûr que tu sauras la faire chanter.

			Je le regardai droit dans les yeux. Je ne m’étais pas encore tout à fait remise de la proposition du non-mort et la sienne finissait de m’écorcher les nerfs.

			— Dégage, minot.

			— Le prends pas comme ça, Suzy-Q. J’vais devenir une star, tu sais, se vanta-t-il en prenant mon expression hostile pour une invitation à s’asseoir. Je pars sur la côte dès que j’ai rassemblé assez de fric. J’ai un copain dans le showbiz. Il connaît un type qui connaît un type qui nettoie la piscine de Janice Joplin.

			— Casse-toi.

			Il se cala plus confortablement contre le dossier de la banquette et entonna « Sue-sue-sussudio » d’une voix de fausset tout en tapant un rythme approximatif sur la table.

			Ça devenait embarrassant. Si je lui assenai un direct, j’aurais droit aux circonstances atténuantes, hein ? Nan. Personne n’y croyait à part moi, mais j’étais un bon petit soldat. Je combattais les crimes commis contre les norms. Je ne leur faisais pas (trop) de mal.

			Avec un petit sourire, je me penchai pour offrir mon décolleté à son regard. Même s’il n’y avait pas grand-chose à voir, la manœuvre marchait à coup sûr. Je tendis la main par-dessus la table et tirai les quelques poils qui se battaient en duel sur son torse. Ça aussi, ça attirait leur attention. Et c’était carrément jouissif.

			À ma plus grande joie, il poussa un cri de fillette et s’interrompit net. Hmm, délicieux.

			— Tire-toi, susurrai-je. (Je lui fourrai le old fashioned dans la main.) Et sois un amour, débarrasse-moi de ça.

			Il poussa un gémissement silencieux quand je tirai une dernière fois et le relâchai à regret. Il se redressa comme un ressort et s’empressa de disparaître en renversant la moitié de sa boisson.

			Des acclamations retentirent du côté du comptoir. Il ne restait plus qu’un verre devant moi et les paris étaient lancés. Allais-je le boire ou pas ? Je me tournai vers le zinc et vis le vieux barman en train de me sourire. Il se toucha le côté du nez.

			— Stupide gosse, marmonnai-je, en hochant la tête.

			Il n’avait rien à faire dans les Hollows. On devrait le ramener sur l’autre rive à coups de pied au cul avant qu’il ne lui arrive une bricole.

			— Ça va, Jenks ? demandai-je ensuite.

			Je devinai déjà la réponse.

			— Cet abruti d’enfoiré manque de me réduire en bouillie, et c’est ça, ta question ? fulmina-t-il sur un ton qui faillit me faire pouffer. Il m’a presque broyé les côtes ! Et j’ai sa sueur ignoble partout sur moi. Dieu tout puissant, qu’est-ce que ça schlingue ! Et regarde mes fringues ! L’odeur ne va jamais partir ! Ma femme va m’envoyer dormir dans les jardinières si je rentre en puant autant. Tu peux te coller la triple paie où je pense, Rach. Ça n’en vaut pas la peine !

			Je cessai de l’écouter. Puisqu’il ne parlait pas de son aile, tout allait bien. Je me laissai aller au fond de la banquette et bouillonnai en silence, complètement grillée par la poussière irisée qu’il semait à tout-va. J’étais royalement Tournée. Un nouvel échec et je n’aurais droit qu’aux plaintes pour tapages de pleine lune et aux réclamations concernant les charmes défectueux jusqu’au printemps prochain. Enfer et damnation.

			Que faire ? Avec Jenks en mode arc-en-ciel, il valait mieux laisser tomber la mission. Peut-être que si je le soudoyais avec quelques champignons maitakés, il accepterait de ne pas rapporter l’incident au responsable des affectations…

			Oh, et puis merde. Pourquoi ne pas en finir en beauté avant que le patron ne cloue mon balai au pilori ? Ma carrière était en chute libre. Pourquoi ne pas profiter de la balade, à ce stade ? Je pourrais passer au centre commercial me prendre une bombe de bain moussante et un nouveau CD de slow-jazz.

			Avec un soupçon d’anticipation perverse, je pris mon sac et le shirley temple, et me dirigeai vers le bar. Ce n’était pas mon style de laisser les choses en suspens. Numéro trois se leva avec un large sourire et ajusta son entrejambe. Par tous les saints ! Pouvait-on faire plus crasse que ce type ? J’étais fatiguée, contrariée et pas du tout reconnue à ma juste valeur. Si je lui parlais, il allait prendre mon « non » pour un « oui » en gros beauf qu’il était, et me suivre dehors. Autant ne pas gaspiller ma salive. Sans ralentir le pas, je renversai le cocktail sur son pantalon et le dépassai.

			Son cri indigné me fit sourire, mais ma satisfaction se transforma vite en agacement lorsqu’il m’attrapa l’épaule. Je pivotai et lui balayai les jambes. Il s’affaissa avec un bruit sourd. Je lui chevauchai le torse et le coinçai au sol avant même qu’il reprenne ses esprits. Après un hoquet collectif, le silence s’abattit près du comptoir.

			Je lui effleurai la gorge de mes ongles rouge sang. Il écarquilla les yeux tandis que Cliff observait la scène, bras croisés.

			— Ouah, Rach, s’enthousiasma Jenks en se balançant sauvagement sur ma boucle d’oreille. Qui t’a appris à faire ça ?

			— Mon père.

			Je me penchai jusqu’à toucher le visage du type.

			— Vraiment désolée, lui soufflai-je avec un fort accent des Hollows. T’as envie de jouer, amuse-gueule ?

			La peur envahit son regard lorsqu’il comprit que je n’avais rien d’un morceau de chair fraîche à la recherche d’un coup d’un soir. Non, j’étais bien plus dangereuse que ça et il avait tout du petit encas qu’on savoure et oublie aussi sec.

			Je ne lui ferais jamais aucun mal, évidemment, mais ça, il l’ignorait.

			— Nom d’une fée Clochette ! s’exclama Jenks. Tu sens ça ? On dirait du trèfle.

			Je détournai mon attention du norm pleurnichard et le relâchai. Il se dégagea aussitôt en rampant entre mes jambes et se releva avec maladresse avant d’entraîner ses deux acolytes dans un coin sombre. Il marmonna aussi quelques grossièretés pour sauver la face.

			— L’un des barmen ? murmurai-je en me redressant.

			Je tentai discrètement de remettre mon pantalon en place.

			— Ouais, la fille.

			Je jaugeai ma cible avec excitation. Elle dégageait une impression de compétence détachée et remplissait son uniforme cintré à la perfection…

			— Tu déconnes, Jenks. Ça ne peut pas être elle.

			— Ah ouais ? Comme si t’étais capable de le savoir. Mais vas-y, fais-toi plaisir. Ignore le pixie qui pourrait être bien tranquille chez lui, à regarder sa télé, au lieu d’être coincé ici avec une grande asperge dépourvue d’intuition féminine. Tu crois être capable de mieux faire mon boulot ? Parfait ! J’ai froid, j’ai faim, j’ai une aile à moitié pliée en deux, et si la nervure principale se rompt, je devrais l’arracher et attendre qu’elle repousse entièrement. Et ça prendra des plombes !

			Je parcourus la salle du regard, soulagée de constater que les clients avaient repris leurs conversations. Ivy avait disparu et probablement manqué toute la scène. Tant mieux.

			— La ferme, Jenks. Fait comme si t’étais une déco.

			Je m’approchai du vieux barman. Il m’adressa un sourire édenté lorsque je me penchai vers lui. De petites rides d’admiration chiffonnèrent son visage tanné tandis que ses yeux manquaient mon visage et plongeaient direct vers mon décolleté.

			— Sers-moi un truc sucré, susurrai-je. Quelque chose de doux et d’onctueux qui fera disparaître la mauvaise fille qui est en moi.

			— Faut d’abord que tu me montres tes papiers, gamine. Tu n’as pas l’air assez vieille pour quitter les jupons de ta mère.

			Son fort accent irlandais sonnait terriblement faux, mais son compliment me fit sourire. Je fouillai dans mon sac à la recherche de mon permis, prête à prolonger le jeu que nous appréciions manifestement tous les deux.

			— Tout ce que tu veux, chéri.

			Je lui tendis ma carte, mais elle m’échappa et tomba derrière le comptoir.

			— Oups ! Quelle idiote je fais !

			À l’aide du tabouret, je me penchai par-dessus le zinc, exposant mon postérieur aux regards masculins. Ma diversion fonctionna au poil et me donna le temps d’inspecter ce qu’il y avait derrière. Je relevai la tête. Le vieil homme riait, persuadé que j’en avais profité pour le reluquer. Or, ce n’était pas lui qui avait retenu mon intérêt, mais sa collègue. Elle bossait debout sur une caisse !

			Donc, si je résumais, elle faisait plus ou moins la bonne taille, se trouvait à peu près au bon endroit, et Jenks l’avait repérée. Elle paraissait plus jeune que ce à quoi je m’attendais, mais j’imagine qu’en cent-cinquante ans, elle avait forcément appris un certain nombre de secrets de beauté. Jenks renifla dans mon oreille tel un moustique suffisant.

			— Je te l’avais bien dit !

			Je me rassis sur le tabouret. Le barman me redonna mon permis et déposa devant moi un dead man’s float, une boule de crème glacée plongée dans un doigt de Baileys. Miam. Je rangeai ma carte et lui adressai un clin d’œil coquin avant de me retourner pour regarder les clients qui venaient d’entrer. Mon cœur se mit à battre la chamade et une sensation de picotement se répandit dans mes doigts. Il était temps de me mettre au boulot.

			Je jetai un rapide coup d’œil autour de moi. Personne ne me prêtait attention. Je renversai mon verre avec dextérité et émis un hoquet sonore lorsque le contenu se répandit sur le bar. Ma détresse n’était pas complètement feinte alors que je m’efforçais de sauver la glace à l’aide de ma petite cuillère.

			L’adrénaline me submergea quand la barmaid me lança un sourire condescendant. À vrai dire, cette décharge valait bien plus pour moi que le chèque que je trouvais sur mon bureau toutes les semaines. Mais je savais que la sensation s’émousserait aussi vite qu’elle était venue. Je gâchais mes talents. Je n’aurais même pas besoin d’un sort pour la coincer.

			Si c’est tout ce que le SI a à m’offrir, je ferais peut-être mieux de me mettre à mon compte. Peu d’agents quittaient le bureau, mais il y avait déjà eu des précédents. Léon Bairn avait été une légende vivante avant de devenir indépendant… et il s’était fait descendre par un sort mal aligné peu de temps après son départ. La rumeur avait prétendu que sa tête avait été mise à prix par le SI lui-même, pour le punir d’avoir osé rompre son contrat. Mais cela s’était passé il y a plus d’une décennie et il n’était pas rare que les pisteurs trépassent, victimes de proies plus intelligentes ou plus chanceuses qu’eux. Pointer du doigt le SI et son unité d’assassins était pitoyable. Si personne ne quittait l’agence, c’était parce que la paie était correcte et les horaires souples, voilà tout.

			Ouais, songeai-je en ignorant la petite bouffée d’angoisse qui m’envahit. Les histoires concernant la mort de Léon Bairn étaient exagérées. Rien n’avait jamais été prouvé. Et le SI ne me gardait que parce qu’il ne pouvait légalement pas me virer. Peut-être était-il préférable que je démissionne. Bosser à mon compte ne pourrait pas être pire que les missions qu’on me refilait à l’heure actuelle. Et ils seraient sans doute soulagés de me voir dégager le plancher. Rachel Morgan, Pisteuse privée. Ardente défenseuse des droits, juste redresseuse de torts. Ouais, ça sonnait bien.

			J’avais conscience de sourire d’un air rêveur quand la femme entreprit d’éponger l’alcool entre mes coudes. Sans prévenir, j’agrippai son torchon et le tirai à moi. Elle suivit le mouvement. Je lui immobilisai les bras, attrapai mes menottes de ma main libre et refermai les anneaux sur ses poignets avec un cliquetis sec. Et voilà, l’affaire était réglée.

			Elle cligna des yeux, stupéfaite. Bon sang, j’étais douée.

			— Enfer et damnation ! s’écria-t-elle avec un charmant accent irlandais – authentique, lui. Mais qu’est-ce qui vous prend ?

			La décharge d’adrénaline retomba. Je soupirai en contemplant la boule de glace solitaire dans mon verre.

			— Sécurité Intraterrienne, dis-je en faisant claquer ma plaque sur le comptoir. (La réalité avait repris ses droits.) Vous êtes accusée de fabrication d’arc-en-ciel avec intention de détourner le revenu généré par ledit arc-en-ciel ; d’absence de déclaration dudit arc-en-ciel ; d’absence de notification de la localisation du pied dudit arc-en-ciel auprès des autorités concernées…

			— C’est un mensonge ! hurla-t-elle en tentant d’arracher les menottes, son regard balayant frénétiquement le pub. (Tout le monde nous observait.) Tout est faux ! J’ai trouvé ce chaudron en toute légalité.

			— Vous avez le droit de garder le silence…, continuai-je en prenant une bouchée de crème glacée. (Sa fraîcheur et le soupçon d’alcool ne remplacèrent malheureusement pas la bouffée d’adrénaline.) Et si vous renoncez à votre droit de la boucler, je serai dans l’obligation de le faire pour vous.

			Le barman frappa le bar du plat de la main à la fin de mon petit laïus.

			— Cliff ! cria-t-il, son accent irlandais évaporé. Raccroche le panneau « Recherche employé·e » sur la fenêtre, et viens me donner un coup de main.

			— Ouais, boss, répliqua le videur d’un ton serein.

			Ce retournement de situation ne le troublait manifestement pas des masses.

			Je reposai ma cuillère et tirai ma cible par-dessus le zinc. Elle rapetissait à vue d’œil, les charmes de mes menottes grignotant peu à peu le sort qu’elle utilisait pour se grandir.

			— Vous avez le droit de prendre un avocat, repris-je en rangeant ma plaque. Si vous ne pouvez pas vous le permettre, vous êtes cuite.

			— Vous ne pourrez pas m’incarcérer ! gronda-t-elle en se débattant. (Les exclamations de la foule devinrent enthousiastes.) Ces anneaux en métal ne suffiront pas à me retenir. J’ai échappé à des rois et des sultans. Je suis même passée à travers les mailles des filets de sales petits garnements !

			J’enroulai une mèche autour de mon doigt en la laissant frétiller. Elle allait bien finir par comprendre que lutter ne servait à rien puisque mes super menottes rétrécissaient. Elle était bel et bien ferrée, cette fois-ci.

			— Je vais… me libérer… de ce truc… dans… un instant, haleta-t-elle avant de se calmer suffisamment pour observer ses poignets. (Elle se voûta lorsqu’elle découvrit la lune jaune, le trèfle vert, le cœur rose et l’étoile orange qui ornaient les anneaux métalliques.) Pour l’amour de saint Pete ! Que le chien du diable te nique la jambe. Qui a cafté pour les sorts ?

			Elle prit une seconde pour les observer de plus près.

			— Tu m’as eue avec quatre charmes ? Quatre ! Je ne pensais pas que les anciens fonctionnaient encore.

			— Je suis de la vieille école, commentai-je, le nez dans mon verre. Quand ça marche, je m’y tiens.

			Ivy passa près de moi en poussant ses cibles devant elle. Tout de noir vêtus, ses deux vampires restaient élégants malgré le cocard qu’arborait le premier, et le boitillement du deuxième. Ivy ne montrait aucune compassion pour les vamps qui s’en prenaient aux mineurs. Me souvenant de l’attirance que j’avais ressentie pour celui qui se tenait à l’extrémité du bar, je comprenais pourquoi. Un jeune de seize ans serait incapable de combattre ça. Pire, il n’en aurait pas envie.

			— Eh, Rachel, dit-elle d’un ton enjoué. (Elle semblait presque humaine, maintenant qu’elle n’était plus en train de travailler.) Je me rends au centre-ville. Alors ? On se le partage ce taxi ?

			Je repensai au SI. Était-ce une bonne idée de me lancer dans une carrière d’entrepreneuse crève-la-faim ? Devais-je plutôt rester à pister les petits voleurs à l’étalage et les vendeurs de charmes illégaux ? Franchement, ce n’était pas comme si je risquais de me retrouver avec une prime sur la tête. Nan, Denon serait ravi de déchirer mon contrat. Je n’aurais pas les moyens de louer un bureau à Cincinnati, mais tout restait possible dans les Hollows. Ivy y passait beaucoup de temps. Elle saurait peut-être me dire où trouver un truc bon marché.

			— D’accord, répondis-je en notant le joli brun de ses prunelles. Et je voudrais te demander quelque chose.

			Elle hocha la tête et poussa ses vamps vers la sortie, faisant reculer les clients en noir un peu plus profondément dans les ombres du pub. Seul le non-mort séduisant resta où il était et s’inclina avec respect. On aurait dit qu’il me félicitait pour ma prise. Mon pouls s’accéléra et je lui rendis son salut.

			— Bien joué, Rachel, me lança Jenks, toujours perché sur ma boucle d’oreille.

			Je souris. Cela faisait longtemps que je n’avais pas entendu ça.

			— Merci, murmurai-je en croisant son regard dans le miroir du bar.

			Je repoussai mon verre et tendis la main vers mon sac. Mon sourire s’élargit encore quand le barman m’indiqua que ma consommation était offerte par la maison. Baignée d’une sensation de chaleur qui ne pouvait pas provenir du peu d’alcool que j’avais bu, je descendis de mon tabouret et hissai la léprechaun sur ses pieds. Les images d’une porte avec mon nom peint dessus en lettres dorées tourbillonnèrent dans ma tête. La liberté.

			— Non ! Attends ! hurla ma prévenue alors que je la traînais dehors. Et si je t’accordais des souhaits ! Trois, d’accord ? Tu me laisses partir, et je les exhausse.

			Je la poussai sous la pluie tiède. Ivy avait déjà trouvé un taxi et entassé ses prises dans le coffre pour nous laisser davantage de place dans l’habitacle. Accepter des vœux de la part d’un voyou était le plus sûr moyen de se retrouver du mauvais côté du manche à balai… Mais seulement si on se faisait prendre.

			Je fis grimper la léprechaun sur la banquette arrière.

			— Des souhaits ? Bien, discutons-en.

		


		
			DEUX

			 

			Je me retournai à moitié sur mon siège pour regarder Ivy.

			— Qu’est-ce que tu as dit ?

			Elle fit un geste impuissant depuis l’arrière. Les vieux essuie-glaces et la musique se faisaient la guerre dans un mélange bruyant de gémissements de guitares et de plastique raclant le pare-brise. Les haut-parleurs éructaient Rebel Yell, tandis que Jenks tourbillonnait avec la danseuse hawaïenne collée au tableau de bord en une imitation crédible de Billy Idol. Je ne pouvais pas rivaliser avec tout ça.

			— Est-ce que je peux baisser le son ? demandai-je au chauffeur.

			— Pas toucher ! Pas toucher ! s’écria-t-il avec un accent bizarre.

			Originaire des forêts d’Europe de l’Est, peut-être ? Sa faible odeur musquée me faisait penser à celle d’un garou. Je tentai de toucher le bouton du volume. Il lâcha le volant et me tapa sur les doigts de sa main poilue.

			La voiture en profita pour dévier sur l’autre voie. Ses charmes, tous périmés vu leur état, glissèrent du tableau de bord et tombèrent sur mes genoux, puis sur le sol. Le collier de gousses d’ail suspendu au rétroviseur se balança frénétiquement et vint me cogner en plein dans l’œil. Son parfum nauséabond, mêlé à celui du désodorisant en forme de sapin, me donna un haut-le-cœur.

			— Vilaine fille, m’accusa-t-il en se rabattant avec brusquerie.

			J’allai heurter la portière.

			— Si moi gentille fille, grondai-je en me redressant, vous laisser moi baisser musique ?

			Il sourit. Il lui manquait une dent. Et si ça n’avait tenu qu’à moi, il lui en aurait manqué d’autres.

			— Yah. Ils parlent maintenant.

			La musique se dissipa, remplacée par un présentateur au débit effréné, qui hurlait encore plus fort que la chanson précédente.

			— Seigneur, marmonnai-je en réduisant le volume.

			Je retroussai les lèvres en sentant la graisse étalée sur le bouton. J’inspectai mes doigts avant de les essuyer sur les amulettes encore sur mes genoux. Elles n’étaient plus bonnes à rien de toute façon. Le sel laissé par les manipulations trop fréquentes du chauffeur les avait irrémédiablement ruinées. Je leur adressai un regard peiné et les laissai tomber dans le porte-gobelet ébréché.

			Je me retournai vers Ivy, affalée sur son siège. Elle retenait son hibou d’une main pour l’empêcher de passer par la fenêtre à chaque embardée, et avait calé l’autre sur sa nuque. Les voitures que nous croisions et les quelques lampadaires encore en état de marche illuminaient brièvement sa silhouette noire. Sombres et impassibles, ses yeux croisèrent les miens avant de se reporter sur la vitre et la nuit. Son air de tragédie antique me donna la chair de poule. Elle ne s’entourait pas d’aura, pourtant. Elle était simplement elle-même, et ça suffisait à me flanquer la trouille. Lui arrivait-il de sourire ?

			Ma prise s’était tassée contre l’autre portière, aussi loin d’Ivy que possible. Ses bottes vertes atteignaient à peine le bord du siège. Elle ressemblait à l’une de ces poupées de collection qu’on vend à la télé. 49,95 dollars, payables en trois fois, pour cette reproduction hautement détaillée de Becky la Barmaid. Des figurines similaires ont triplé, voire quadruplé de valeur ! Celle-ci, cependant, arborait une expression sournoise. Je lui adressai un signe de tête entendu et Ivy se tourna vers moi pour me regarder avec suspicion.

			Le hibou émit un hululement ennuyé, lorsque nous heurtâmes une vilaine bosse et étendit les ailes pour conserver son équilibre. C’était la dernière. Nous avions traversé le fleuve et étions de retour en Ohio. À partir de là, la route était aussi lisse que du verre. Le chauffeur ralentit en semblant se souvenir de la signification des panneaux de circulation.

			Ivy relâcha son hibou et passa les doigts dans ses longs cheveux.

			— Je disais : « tu n’avais jamais accepté de prendre le taxi avec moi jusqu’ici. » Que se passe-t-il ?

			— Oh, oui, répondis-je en posant le bras sur le dossier de mon siège. Est-ce que tu sais où je pourrais louer un appartement pas cher ? Dans les Hollows, peut-être ?

			Ivy me contempla un moment. L’ovale parfait de son visage paraissait très pâle à la lueur des réverbères. À présent, il y en avait à chaque coin de rue et il faisait clair comme en plein jour. Ces norms étaient vraiment paranos. Non pas que je le leur reprochais.

			— Tu déménages dans les Hollows ? finit-elle par demander, perplexe.

			Je ne pus m’empêcher de sourire.

			— Non. Je quitte le SI.

			Cela éveilla son attention. Je le vis à la façon dont elle cligna les yeux. Jenks cessa de danser avec sa minuscule partenaire en plastique pour me dévisager.

			— Tu ne peux pas rompre ton contrat avec le SI, décréta Ivy avant de jeter un coup d’œil vers la léprechaun. (Celle-ci lui adressa un sourire rayonnant.) Tu ne songes quand même pas à…

			— Moi ? Enfreindre la loi ? répliquai-je d’un ton léger. Je suis bien trop honnête pour ça ! C’est pas ma faute si j’ai coincé la mauvaise léprechaun.

			Je ne me sentais pas le moins du monde coupable. Le SI m’avait clairement signifié que mes services n’étaient plus requis. Qu’étais-je censée faire ? Rouler sur le dos, exposer mon ventre et lécher le… enfin bref.

			— Que de la paperasse, intervint le chauffeur avec un accent aussi lisse que la route.

			Un pont, et il avait adopté le ton et la politesse requis pour trouver des clients sur cette rive.

			— Et la paperasse, ça se perd, poursuivit-il. Ça arrive tout le temps. Je dois avoir la confession de Rynn Cormel quelque part par là. Ça date de l’époque où mon père transportait les avocats de la Quarantaine à la Cour, pendant le Tournant.

			Je hochai la tête.

			— Ouais, le mauvais nom sur le mauvais bout de papier. CQFD.

			Ivy ne cilla pas.

			— Léon Bairn n’a pas explosé spontanément, Rachel.

			Je soupirai bruyamment. Je n’allais pas croire à ces foutaises. C’était tout ce qu’elles étaient, des racontars pour éviter que nous ne songions à rompre nos contrats après avoir appris tout ce que le bureau pouvait nous enseigner.

			— C’était il y a plus de dix ans, Ivy. Et le SI n’avait rien à voir avec ça. Ils ne vont pas me tuer pour avoir osé partir. C’est ce qu’ils veulent ! Et puis, on ne va pas se mentir. Me faire exploser sera sans doute plus drôle que ce que je fais en ce moment.

			Ivy se pencha vers moi, mais je refusai de me laisser intimider.

			— Il paraît qu’il leur a fallu trois jours pour rassembler suffisamment de morceaux pour remplir une boîte à chaussures. Ils ont même dû racler le plafond de son porche.

			Je retirai le bras de mon dossier.

			— Que suis-je censée faire, alors ? Je n’ai pas eu de mission décente depuis des mois. Regarde-la ! dis-je en indiquant ma prise. Une léprechaun coupable d’évasion fiscale. C’est insultant.

			La petite femme se raidit.

			— Eh ! Excuuuuse-moi ?

			Jenks abandonna sa nouvelle petite amie pour se percher sur le chapeau du chauffeur et agita son aile endommagée.

			— Ouais. Rachel va se retrouver avec un balai à la main si on me colle un arrêt de travail pour accident en mission.

			Je lui adressai un sourire peiné.

			— Maitakes ?

			— Un demi-kilo.

			Je doublai mentalement la dose. Il était sympa pour un pixie.

			Ivy fronça les sourcils tout en tripotant la chaîne de son crucifix.

			— Ce n’est pas pour rien que personne ne rompt son contrat. La dernière personne qui a essayé a été aspirée par une turbine.

			La mâchoire serrée, je me retournai vers le pare-brise. Je m’en souvenais. C’était il y avait presque un an. Cela l’aurait tué, s’il n’avait pas déjà été mort. D’ailleurs, le vamp était censé revenir au bureau d’un jour à l’autre.

			— Je ne te demande pas la permission. Je veux juste savoir si tu aurais un plan pour un local à louer pas cher.

			Ivy garda le silence et je pivotai à nouveau vers elle.

			— J’ai un peu d’argent de côté. Je pourrai mettre une plaque, aider ceux qui en ont besoin…

			— Oh, pour l’amour du sang, m’interrompit-elle. Que tu partes ouvrir ta boutique de charmes, ce serait peut-être possible. Mais ta propre agence ? (Elle secoua la tête en faisant voler ses cheveux noirs.) Je ne suis pas ta mère, Rachel, mais si tu fais ça, tu es morte. Jenks ? Dis-lui qu’elle est morte.

			Jenks acquiesça solennellement, et je regardai de nouveau vers le pare-brise. Je me sentais stupide d’avoir sollicité son aide. À mes côtés, le chauffeur hochait la tête, lui aussi.

			— Morte, dit-il. Morte, morte, morte.

			De mieux en mieux. Entre Jenks et lui, toute la ville saurait que je quittais mon boulot avant même d’avoir remis ma démission.

			— Laissez tomber. Je n’ai plus envie d’en parler.

			— T’est-il venu à l’esprit qu’on essaie peut-être de te piéger ? insista Ivy. Tout le monde sait que les léprechauns essaient d’acheter leur liberté. Si tu te fais prendre, tu risques très gros.

			— Ouais, j’y ai pensé. (C’était faux, mais je ne comptais pas le lui dire.) Je vais utiliser un des vœux pour ne pas me faire prendre.

			— Ouais, c’est toujours ce qu’ils demandent d’abord, assura la léprechaun avec un air rusé. C’est ton premier souhait ?

			J’opinai du chef dans un accès de colère. Elle sourit. Elle était déjà à moitié chez elle.

			— Écoute, Ivy. Oublie ça. Je n’ai besoin de rien.

			Je cherchai mon portefeuille dans mon sac et m’adressai au chauffeur.

			— Déposez-moi là. J’ai envie d’un café. Jenks ? Ivy va te ramener au SI. Tu veux bien faire ça pour moi, Ivy ? En souvenir du bon vieux temps ?

			— Rachel, protesta-t-elle, tu ne m’écoutes pas.

			Le chauffeur mit son clignotant et se rangea le long du trottoir.

			— Surveillez vos arrières, Belle Gosse.

			Je descendis, ouvris la portière arrière et attrapai la léprechaun par son uniforme. Mes menottes avaient complètement annulé son sort de taille et elle était désormais à peu près aussi grande qu’une gosse de deux ans, en plus grassouillette.

			— Tenez, dis-je en jetant un billet de vingt sur le siège. Ça devrait couvrir ma part.

			— Il pleut encore ! geignit ma cible.

			— La ferme !

			Les gouttes crépitaient, ruinant mon chignon et collant les mèches folles dans mon cou. Je claquai la portière au moment où Ivy se penchait pour dire quelque chose. Je n’avais plus rien à perdre. Ma vie n’était plus qu’un tas de purin magique et je ne pouvais même pas en faire du compost.

			— Mais ça mouille !

			— Tu veux retourner dans la voiture ? (Ma voix était calme, mais intérieurement, je bouillonnais.) On peut tout oublier, si tu veux. Je suis sûre qu’Ivy s’occupera des formalités. Deux affaires bouclées en une nuit. Elle obtiendra sûrement un bonus.

			— Non, ça va aller. Merci.

			Agacée, j’observai le Starbucks sur le trottoir d’en face. Il avait tout de l’endroit huppé où tous les snobinards du centre-ville se rendaient lorsqu’ils avaient absolument besoin de soixante façons de percoler un grain de café – et n’en appréciaient aucune. De ce côté du fleuve, et à cette heure, il n’y aurait probablement personne. C’était l’établissement parfait pour se morfondre et se ressaisir. Je traînai à moitié la léprechaun jusqu’à la porte tout en essayant de deviner le prix du gobelet. Vu le nombre de gadgets pré-Tournant exposés dans la vitrine, j’allais douiller.

			— Rachel, attends.

			Ivy avait baissé sa vitre, et la musique étouffa ses mots. A thousand years de Sting. J’aurais presque pu remonter en voiture.

			Je franchis le seuil d’un pas décidé et ricanai en entendant le carillon guilleret.

			— Un café. Noir. Et un rehausseur, lançai-je au gamin derrière le comptoir tout en me dirigeant vers le coin le plus sombre, la léprechaun sur les talons.

			Pas mal. Le gosse était un modèle d’élégance dans son tablier à rayures rouge et blanche et ses cheveux impeccablement coiffés. Probablement un étudiant. J’aurais dû continuer la fac plutôt que d’entrer en formation au bout de deux ans. Au moins un semestre ou deux. J’avais été acceptée, et tout, et tout.

			La banquette était moelleuse, la table était recouverte d’une vraie nappe, et mes semelles ne collaient pas au plancher. Un plus, clairement. Le gamin me toisa d’un air supérieur. J’ôtai mes bottes et m’assis en tailleur rien que pour le faire suer. Comme je ressemblais toujours à une prostituée, il devait hésiter entre appeler le SI ou son équivalent humain, le BFI. Qu’il le fasse, qu’on rigole.

			Après tout, mon ticket de sortie se trouvait sur le siège en face du mien.

			— Je peux avoir un latte ? geignit-elle en commençant à s’agiter.

			— Non.

			Le carillon retentit encore, et Ivy entra avec Jenks et son hibou. Le rapace reposait sur son bras protégé d’un épais brassard en cuir et le pixie s’était perché sur son épaule, hors d’atteinte de l’oiseau. Je me raidis et scrutai la photo représentant des bébés déguisés en salade de fruits au-dessus de la table. C’était sûrement censé être mignon, mais le cliché me donnait juste faim.

			— Rachel. Il faut qu’on parle.

			— Excusez-moi, madame, intervint Junior de sa voix parfaite. Les animaux ne sont pas autorisés à l’intérieur de l’établissement. Le hibou doit rester dehors.

			Madame ? Je réprimai difficilement le rire hystérique qui menaçait de m’échapper.

			Le gosse pâlit lorsque Ivy le regarda. Il recula en titubant et manqua tomber. Elle lui avait projeté son aura. Pas bon.

			Elle se tourna ensuite vers moi et m’assena son regard noir de prédatrice. Littéralement clouée au siège, je me recroquevillai contre mon dossier, le souffle court. Une faim dévorante me tordit l’estomac et je serrai les poings.

			Sa tension contenue était enivrante. Rien à voir avec l’invitation aimable que le non-mort m’avait adressée au Sang et Breuvages. Son aura était faite de colère et de domination et je ne parvenais pas à détourner les yeux. Heureusement que son ire ne m’était pas destinée et qu’elle était dirigée contre Junior, derrière son comptoir.

			Sans surprise, elle se calma dès qu’elle vit mon expression. Ses pupilles se contractèrent, ce qui permit à ses iris de reprendre leur couleur brune habituelle. En une seconde, le voile de pouvoir l’avait quittée, reparti dans les profondeurs de l’enfer d’où il s’était échappé. Oui, l’enfer. Une telle domination brute et sauvage ne pouvait venir d’un enchantement. Ma colère remonta en flèche. Si je restais furieuse, je ne pourrais pas avoir peur, n’est-ce pas ?

			Cela faisait des années qu’Ivy ne m’avait pas dégainé son aura. La dernière fois, nous nous disputions pour savoir comment arrêter un vamp soupçonné d’avoir détourné des mineures à l’aide d’un jeu de rôles stupide. Je l’avais assommée avec un charme de sommeil, lui avais peint le mot « idiote » sur les ongles avec du vernis rouge, puis l’avais réveillée après l’avoir attachée à une chaise. Depuis, elle se comportait en amie modèle, bien qu’un peu froide, parfois. Je pense qu’elle appréciait que je n’en aie jamais parlé à personne.

			Junior se racla la gorge.

			— Vous… euh… ne pouvez pas rester à moins de commander quelque chose, madame, tenta-t-il faiblement.

			Courageux, songeai-je. Un Intraterrien, sans doute.

			— Un jus d’orange, répondit Ivy d’une voix forte tout en restant debout devant moi. Sans pulpe.

			La surprise me fit lever les yeux.

			— Du jus d’orange ? répétai-je, avant de froncer les sourcils. Écoute…

			Je décrispai les mains et posai brutalement mon sac de charmes sur mes genoux.

			— Je me fiche de savoir que Léon Bairn a terminé en bouillie sur le trottoir, continuai-je. Je démissionne. Et rien de ce que tu diras ne me fera changer d’avis.

			Ivy se dandina d’un pied sur l’autre. Son malaise fit disparaître ce qu’il me restait de colère. Ivy, troublée ? Je n’avais jamais vu ça.

			— Je veux partir avec toi, finit-elle par lâcher.

			Pendant un instant, je ne pus que la dévisager.

			— Quoi ? parvins-je finalement à articuler.

			Elle s’assit en face de moi avec une nonchalance tout artificielle et posa son hibou de sorte qu’il surveille la léprechaun. Le bruit de déchirure lorsqu’elle défit les attaches de son brassard pour le poser à côté d’elle sur la banquette, me parut assourdissant. Jenks sauta à moitié sur la table, les yeux écarquillés et la bouche close, pour changer. Junior approcha avec le rehausseur et nos boissons. Nous attendîmes en silence, tandis qu’il les plaçait devant nous avec des mains tremblantes avant de courir se cacher dans l’arrière-salle.

			Ma tasse était ébréchée et seulement à moitié pleine. J’envisageai un instant de revenir coller un sort sous la table qui ferait tourner tout lait qui s’en approcherait à moins d’un mètre, mais décidai que j’avais des chats plus importants à fouetter. Comme savoir pourquoi Ivy comptait jeter sa prestigieuse carrière à la poubelle, par exemple.

			— Pourquoi ? demandai-je, abasourdie. Le patron t’adore. Tu as la possibilité de choisir tes missions. Tu as même eu droit à des congés payés, l’année dernière.

			Ivy scrutait les photos pour éviter mon regard.

			— Et alors ?

			— Elles ont duré quatre semaines ! Tu es allée en Alaska pour le soleil de minuit !

			Elle fronça ses fins sourcils noirs et tendit la main pour lisser les plumes de son hibou.

			— Moitié du loyer, moitié des charges, moitié de tout pour moi, et l’autre, pour toi. Je trouve mes missions et m’en occupe moi-même, tu décroches et gères les tiennes. Si nécessaire, nous travaillons ensemble. Comme avant.

			Je me renfonçai dans mon siège, mais puisque je ne disposais que d’un dossier moelleux contre lequel m’effondrer, mon ébahissement ne fut pas aussi manifeste que je l’aurais souhaité.

			— Pourquoi ? répétai-je.

			Elle retira les doigts du plumage de son rapace.

			— Je suis très douée dans ce que je fais, éluda-t-elle, une note de vulnérabilité dans la voix. Je ne te tirerai pas vers le bas, Rachel. Aucun vampire n’osera s’en prendre à moi, et ce sera pareil pour toi. Je garderai les assassins vamps loin de toi, jusqu’à ce que tu trouves l’argent nécessaire pour racheter ton contrat. Avec mes connexions et tes sorts, nous parviendrons à rester en vie assez longtemps pour pousser le SI à retirer les primes qu’il aura mises sur nos têtes. Mais je veux un des souhaits en échange.

			— Il n’y a pas de prime sur nos têtes, répliquai-je vivement.

			— Rachel… dit-elle d’une voix cajoleuse. (L’inquiétude dans ses yeux me fit flipper.) Il y en aura une.

			Elle se pencha et je dus prendre sur moi pour ne pas reculer. Je reniflai discrètement pour tenter de déceler l’odeur du sang sur elle, mais je ne sentis que celle du jus d’orange. Elle délirait complètement. Le SI ne placerait jamais de récompense sur ma tête. Ils voulaient que je parte. C’était plutôt à elle de s’inquiéter.

			— Moi aussi, intervint soudain Jenks en sautant sur le bord de ma tasse.

			De la poussière irisée tomba de son aile pliée et forma une pellicule huileuse sur mon café.

			— Je veux en être. Je veux un souhait. Je laisserai tomber le SI et serai votre renfort à toutes les deux. Vous en aurez besoin. Rach, tu auras les quatre heures avant minuit, Ivy les quatre suivantes, ou n’importe quel emploi du temps qui vous plaira. Je veux un jour de repos tous les quatre jours, sept jours de congé payé, et un vœu. Vous me laissez vivre au bureau avec ma famille. On habitera dans les murs et on sera discrets. Vous me payez ce que je gagne à l’heure actuelle toutes les deux semaines.

			Ivu hocha la tête et but une gorgée de son jus d’orange.

			— Ça me paraît honnête. Qu’est-ce que tu en penses ?

			Ma mâchoire tomba. Je n’en croyais pas mes oreilles.

			— Je ne peux pas vous donner mes souhaits.

			La léprechaun pencha la tête.

			— Si, tu peux.

			— Non, répliquai-je avec impatience. Je veux dire que j’en ai besoin.

			Une pointe d’inquiétude s’était formée dans mon estomac à l’idée qu’Ivy ait peut-être raison.

			— J’en ai déjà utilisé un pour ne pas me faire prendre. Il va m’en falloir un autre pour me débarrasser de mon contrat, et ce n’est que le début.

			— Euh… balbutia la léprechaun. Je ne peux rien faire s’il s’agit d’un contrat écrit.

			Jenks ricana.

			— On n’est pas si douée que ça, hein ?

			— Ferme ton clapet, le cloporte ! aboya-t-elle, les joues écarlates.

			— Ferme-le toi-même, tas de mousse ! gronda-t-il.

			C’est pas possible, songeai-je. Tout ce que je voulais, c’était démissionner, pas mener une révolte.

			— Vous n’êtes pas sérieux. Ivy, dis-moi que c’est ton sens de l’humour tordu qui se révèle soudain.

			Elle me regarda droit dans les yeux. Je n’avais jamais été capable de deviner ce qui se passait dans la tête d’un vampire.

			— Pour la première fois de ma carrière, je reviens bredouille d’une mission, déclara-t-elle. J’ai laissé mes prises filer. J’ai ouvert le coffre et les ai regardées s’enfuir. J’ai enfreint le règlement. (Un sourire pincé étira brièvement ses lèvres.) Est-ce assez sérieux pour toi ?

			— Va te trouver ton propre léprechaun, répliquai-je en tendant la main vers ma tasse.

			Je m’interrompis avant de l’attraper car Jenks était toujours assis sur l’anse.

			Ivy se mit à rire. C’était un rire froid et, cette fois, je ne pus m’empêcher de frissonner.

			— Comme tu l’as dit, je choisis mes missions. Que crois-tu qu’il se passera si je pars à la poursuite d’un léprechaun, loupe mon coup et tente juste après de quitter le SI ?

			La léprechaun soupira.

			— Aucun souhait ne pourrait rendre ça crédible, commenta-t-elle. Ça va déjà être assez dur de faire passer tout ça pour une simple coïncidence.

			— Et toi, Jenks ? dis-je d’une voix cassée.

			Il haussa les épaules.

			— Je veux un souhait pour obtenir un truc que le SI ne peut pas me donner. Je veux devenir stérile afin que ma femme ne me quitte pas.

			Il vola en zigzaguant vers la léprechaun et se campa devant elle, les jambes écartées et les poings sur les hanches.

			— À moins que ce ne soit trop difficile pour toi, petite chochotte verte ? railla-t-il.

			— Insecte, marmonna-t-elle.

			Mes charmes cliquetèrent lorsqu’elle menaça de l’écrabouiller. Les ailes de Jenks rougirent de colère, et je me demandai si la poussière qui s’échappait de lui pouvait prendre feu.

			— Stérile ? relevai-je, m’efforçant d’éviter que la conversation ne dérape.

			Il fit un doigt d’honneur à la léprechaun et se pavana sur la table.

			— Ouais. Tu sais combien j’ai de gosses ?

			Même Ivy eut l’air surprise.

			— Tu risquerais ta vie pour ça ? demanda-t-elle.

			Jenks émit un rire cristallin.

			— Qui a dit que je risquais ma peau ? Le SI s’en tape si je pars. Les pixies ne signent pas de contrats. Notre taux de turn-over est trop élevé. Je suis un agent free-lance. Je l’ai toujours été et le serai toujours. (Il sourit, l’air bien trop espiègle pour quelqu’un d’aussi petit.) J’imagine que mon espérance de vie sera un poil plus longue avec seulement vous deux à m’occuper.

			Je me tournai vers Ivy.

			— Tu as signé un contrat et ils t’adorent. Si quelqu’un doit craindre une menace de mort, c’est bien toi. Pourquoi prendrais-tu ce risque pour… pour… (J’hésitai.) Pour rien ? Quel souhait vaudrait ça ?

			Son visage se ferma et une ombre sembla flotter autour d’elle.

			— Je n’ai pas à te le dire.

			— Je ne suis pas complètement idiote, répliquai-je en dissimulant mon inquiétude. Comment je peux être sûre que tu ne vas pas recommencer à pratiquer ?

			Visiblement insultée, Ivy me dévisagea jusqu’à ce que je baisse les yeux, glacée jusqu’à la moelle. Bon, ce n’était clairement pas une bonne idée, songeai-je en me rendant compte que je jouais nerveusement avec mes cheveux. Je baissai la main.

			— Je ne suis pas une vamp pratiquante, finit-elle par murmurer. Plus maintenant. Plus jamais.

			Ses mots ne me rassurèrent qu’à moitié. Je scrutai son verre presque vide. Quand l’avait-elle bu ?

			— Partenaires ? demanda-t-elle en me tendant la main par-dessus la table.

			Un partenariat avec Jenks et elle ?

			Elle était la meilleure pisteuse du SI. Qu’elle veuille qu’on bosse ensemble de manière permanente était vraiment flatteur. Un peu inquiétant, aussi. Mais ce n’était pas comme si je devais vivre avec elle. Je serrai lentement sa paume glaciale, mes ongles rouges parfaitement manucurés un brin criards près des siens laissés au naturel.

			Tous mes souhaits ? Évanouis. Mais je les aurais probablement gaspillés, de toute façon.

			— Partenaires, dis-je avec un frisson.

			— Super ! chantonna Jenks en atterrissant sur nos mains jointes. (La poussière qu’il essaima sembla brièvement réchauffer la peau d’Ivy.) Partenaires !

		


		
			TROIS

			 

			— Mon Dieu, gémis-je entre mes dents. Faites que je ne sois pas malade. Pas ici.

			Je fermai les yeux et clignai lentement des paupières en espérant que la lumière ne serait pas aussi douloureuse lorsque je les rouvrirais. J’étais dans mon box, au vingt-cinquième étage de la tour du SI. Le soleil d’après-midi s’infiltrait dans l’espace bureau, mais puisque le mien se trouvait au cœur du labyrinthe, il ne m’atteindrait jamais. Quelqu’un avait apporté des donuts, et l’odeur du nappage faisait gargouiller mon estomac. Je n’avais qu’une envie, rentrer chez moi et dormir.

			J’ouvris le tiroir du haut pour y chercher une amulette antidouleur et grognai en constatant que je les avais déjà toutes utilisées. Mon front heurta le bord métallique de la table et je restai une seconde à contempler mes bottines à travers la masse de mes frisottis. Par égard pour ma démission, j’avais aujourd’hui choisi un chemisier en lin rouge classique et un jean. Fini les cuirs moulants… du moins pour un temps.

			La nuit dernière avait été une erreur. J’avais vraiment compté sur mes deux derniers vœux pour me refaire et avais dû m’enfiler bien trop de verres pour m’abrutir assez pour les céder à Jenks et Ivy. Quiconque s’y connaissant un tant soit peu en souhait sait qu’ils ont une mécanique compliquée et qu’on ne peut pas trop en demander. C’est un peu comme avec la richesse. L’argent n’apparaît pas du néant. Il vient de quelque part, et à moins de demander de ne pas se faire prendre, on finit par se faire serrer pour vol. C’était donc pour cette raison que la plupart des Intras avaient fait pression pour en obtenir un minimum de trois vœux à la fois.

			Avec le recul, je ne m’en étais pas si mal sortie. Avoir souhaité ne pas me faire prendre pour avoir libéré la léprechaun me permettrait au moins de quitter le SI avec un dossier vierge. Si Ivy avait raison et qu’ils comptaient me buter pour avoir rompu mon contrat, ils devraient se débrouiller pour que ça ressemble à un accident. Mais pourquoi prendraient-ils cette peine ? Engager des assassins coûtait cher, et ils voulaient que je vide le plancher.

			Ivy n’avait pas utilisé son vœu, préférant demander un jeton pour pouvoir en bénéficier à une date ultérieure. La léprechaun lui avait refilé une espèce de vieille pièce trouée en son centre qu’elle avait enfilée sur une corde violette et accrochée à son cou. Jenks, en revanche, avait dépensé son souhait avant de quitter le bar et s’était envolé en bourdonnant pour annoncer la bonne nouvelle à sa femme. J’aurais dû m’en aller en même temps que lui, mais Ivy n’avait pas semblé vouloir partir. Cela faisait longtemps que je n’avais pas passé une soirée entre filles, et je m’étais dit que je trouverais peut-être le courage de dire au patron que je démissionnais au fond de mon verre. Ça n’avait pas marché.

			Au bout de cinq secondes de mon discours soigneusement répété, Denon avait ouvert une enveloppe kraft, en avait sorti mon contrat et l’avait déchiré. Il m’avait ensuite donné une demi-heure pour rassembler mes affaires et quitter les lieux. Mon badge et les menottes fournies par le SI étaient désormais dans un tiroir de son bureau, et les charmes les ayant décorés dans ma poche.

			Mes sept années au SI m’avaient laissé un fouillis de babioles et de mémos obsolètes. Les doigts tremblants, j’attrapai un vase bon marché qui n’avait pas vu une fleur depuis des mois. Il finit dans la poubelle comme le crétin qui me l’avait offert. Je déposai mon bol de dissolution dans le carton à mes pieds. La céramique bleue incrustée de sel frotta contre la paroi. Elle avait séché depuis la semaine dernière, et la pellicule cristallisée s’effritait.

			Un bâton en séquoia la rejoignit avec un claquement. Il était trop épais pour en faire une baguette, mais je n’étais pas assez douée pour en fabriquer une, de toute manière. Je l’avais acheté pour concevoir un jeu d’amulettes détectrices de mensonges, sans avoir jamais pris le temps de le faire. C’était plus simple de les acheter. Je m’étirai et récupérai ma liste téléphonique d’anciens contacts. Après un rapide coup d’œil pour vérifier que personne ne me regardait, je la fourrai à côté de mon bol de dissolution et la camouflai en plaçant mon lecteur CD et mes écouteurs par-dessus.

			J’avais quelques ouvrages de référence à rendre à Joyce, de l’autre côté de l’allée. La boîte à sel qui les calait avait appartenu à mon père. Je la rangeai dans le carton tout en me demandant ce qu’il aurait pensé de mon départ.

			— Il en aurait été ravi, murmurai-je en serrant les dents pour lutter contre ma gueule de bois.

			Je relevai la tête et jetai un coup d’œil par-dessus les affreuses cloisons jaunes. Mes collègues détournèrent le regard. Debout en petits groupes, ils comméraient tout en faisant semblant d’être occupés. Leurs murmures étouffés m’agaçaient. Je pris une lente inspiration et saisis ma photo en noir et blanc de Watson, Crick et celle qui avait été à l’origine de tout, Rosalind Franklin. Ils se tenaient devant leur modélisation d’ADN, et le sourire de Rosalind possédait le même amusement secret que celui de Mona Lisa. On aurait pu croire qu’elle savait ce qui allait se passer. Je me demandai si elle avait été une Intraterrienne. C’était le cas de beaucoup de gens. Je conservais ce cliché pour me rappeler à quel point le monde tournait sur des détails qui échappaient à la plupart.

			Cela faisait presque quarante ans qu’un quart de l’humanité avait péri à cause du virus mutant Angel. Et malgré les évangélistes affirmant fréquemment le contraire à la télévision, les Intraterriens n’y avaient été pour rien. Du début à la fin, il n’y avait eu comme seule responsable que cette bonne vieille paranoïa humaine.

			Dans les années cinquante, Watson, Crick et Franklin s’étaient concertés et avaient résolu l’énigme de l’ADN en six mois. Les choses auraient pu en rester là, mais ceux qui étaient à l’époque les Soviétiques, s’étaient emparés de la technologie. Éperonné par la peur de la guerre, l’argent avait alors afflué et entretenu cette science en plein essor. Au début des années soixante, nous avions de l’insuline produite par des bactéries. Une multitude de drogues issues de l’ingénierie biogénétique avaient ensuite débarqué sur le marché, l’inondant de sous-produits tout droit sortis des recherches secrètes menées par les États-Unis sur les armes biogénétiques. Nous ne regardâmes jamais vers la lune ni l’espace, préférant retourner nos avancées scientifiques vers l’intérieur pour mieux nous entretuer.

			Et puis, à la fin de la décennie, quelqu’un avait commis une erreur. Le débat pour savoir qui, des Américains ou des Soviétiques, en portait le blâme, présentait peu d’intérêt. Il suffisait de savoir qu’une chaîne d’ADN mortelle s’était échappée d’un laboratoire glacé planqué quelque part en Arctique. Elle avait laissé une modeste piste de cadavres jusqu’à Rio et avait été identifiée et traitée sans que la population en soit réellement informée. Puis, alors même que les scientifiques rédigeaient leurs conclusions et rangeaient leurs rapports dans leurs archives, elle avait muté et s’était incorporée au génome d’une tomate génétiquement modifiée via une faiblesse jugée minime par les chercheurs. Officiellement identifiée sous le label T4 Angel par le labo qui l’avait créée, la tomate avait par la suite donné son nom au virus létal : Angel.

			Comme personne ne s’était rendu compte qu’Angel utilisait le fameux fruit comme vecteur, il s’était retrouvé à bord du fret aérien, et seize heures plus tard, la messe était dite. Les pays du tiers-monde avaient été décimés en l’espace de trois semaines terrifiantes, et les États-Unis s’étaient retrouvés paralysés au bout de quatre. Les militaires avaient été positionnés aux frontières, et une politique du genre « Désolés, on ne peut pas vous aider » avait été instaurée. Malgré ces mesures drastiques, les citoyens avaient souffert et nombre d’entre eux avaient péri. Mais comparée au charnier qu’était devenu le reste de la planète, rétrospectivement, cette période fut presque perçue comme une promenade de santé.

			La civilisation n’avait survécu que grâce à l’immunité que la plupart des Intras présentèrent face au virus. Les sorciers et les non-morts, ainsi que les espèces plus petites tels que les trolls, les pixies et les fées ne furent absolument pas affectées. Les garous, les vampires vivants et les léprechauns s’en tirèrent avec une grippe. Les elfes, en revanche, s’éteignirent. Manifestement, leurs pratiques d’hybridation avec les humains afin d’accroître leur population s’étaient retournées contre eux en les rendant vulnérables.

			Lorsque la poussière était retombée et Angel éradiqué, le nombre d’Intraterriens approchait celui des humains rescapés. Nous sautâmes sur l’opportunité, et le Tournant, comme on en vint à l’appeler, commença à midi avec un simple pixie. Il se termina à minuit avec l’humanité planquée sous la table, essayant de se faire à l’idée qu’elle avait vécu aux côtés de sorciers, vampires et autres garous depuis bien avant l’ère des pyramides.

			La première réaction instinctive des humains fut de nous rayer de la surface de la Terre. Elle tourna rapidement court lorsque nous leur prouvâmes noir sur blanc que nous avions gardé les structures de la civilisation sur les rails pendant que le reste du monde s’effondrait. Sans nous, le taux de mortalité aurait été bien plus élevé.

			Malgré cela, les premières années qui suivirent le Tournant ressemblèrent à une vraie maison de fous. Effrayée à l’idée de s’en prendre à nous, l’humanité interdit la recherche scientifique dans son ensemble, la désignant comme le démon à l’origine de ses malheurs. Les labos furent rasés et les chercheurs ayant survécu à l’épidémie furent jugés et exécutés dans ce qui ne fut guère plus que des meurtres légalisés. Il y eut même une deuxième vague de décès plus discrète, quand les données concernant de nouveaux médicaments furent accidentellement détruites en même temps que les biotechnologies.

			Ce ne fut qu’une question de temps avant que l’humanité n’insiste pour qu’une institution purement humaine soit créée afin de contrôler l’activité des Intras. Ainsi naquit le Bureau Fédéral d’Intraterre, dissolvant et remplaçant les forces de l’ordre locales à travers tous les États-Unis. Les membres du maintien de l’ordre et les agents fédéraux Intras qui s’étaient retrouvés sans emploi formèrent leur propre police, le SI. De nos jours encore, la rivalité entre les deux agences restait forte, ce qui permettait de garder sous contrôle les Intras les plus agressifs.

			Quatre étages du bâtiment principal du BFI de Cincinnati étaient dédiés à la recherche des laboratoires biogénétiques illégaux encore existants où, pour un certain prix, on pouvait obtenir de l’insuline pure ainsi que de quoi combattre la leucémie. Dirigé par les humains, le BFI était autant obsédé par la recherche de technologies illicites que le SI l’était par la nécessité de débarrasser les rues du Soufre, une drogue hallucinogène.

			Et tout ça a commencé quand Rosalind Franklin a remarqué que son stylo avait été déplacé et que quelqu’un était là où il n’aurait pas dû être, songeai-je en frottant mes tempes douloureuses du bout de mes doigts. De petits indices. De légers signes. Voilà ce qui faisait basculer le monde. Voilà ce qui faisait de moi une aussi bonne pisteuse. Je souris à Rosalind, puis essuyai les empreintes que j’avais mises sur le cadre et le plaçai dans mon carton.

			Il y eut un éclat de rire nerveux derrière moi et j’ouvris vivement le tiroir suivant, fouillant parmi les vieilles notes auto-adhésives et les trombones. Ma brosse était exactement là où je l’avais laissée, et un nœud d’inquiétude se relâcha dans mon ventre quand je la jetai dans la caisse. Les cheveux pouvaient servir pour la création de sorts ciblés. Si Denon comptait m’abattre, il l’aurait prise.

			Mes doigts effleurèrent ensuite la surface lisse de la montre à gousset de mon père. Les aiguilles étaient figées sur minuit moins sept. Il me taquinait souvent en me disant qu’elle s’était arrêtée la nuit où j’avais été conçue. Je me renfonçai dans mon siège et rangeai mon trésor dans ma poche avant. Je pouvais presque le voir, debout sur le seuil de la cuisine, tout sourire. Son regard passait du cadran à l’horloge au-dessus de l’évier tandis qu’il se demandait où étaient passées toutes ces heures perdues.

			N’ayant rien d’autre à récupérer, je claquai le tiroir, puis installai M. Poisson, le combattant que j’avais reçu au Noël du bureau de l’année précédente, dans mon récipient de dissolution. Il ne me restait plus qu’à prier pour qu’eau et poisson ne se renversent pas. Je rangeais sa boîte de flocons lorsqu’un bruit sourd attira mon attention vers la porte fermée du bureau de Denon.

			— Tamwood, tu ne feras pas un mètre hors de cette pièce !

			Son hurlement étouffé réduisit au silence le bourdonnement des conversations.

			Apparemment, Ivy venait de démissionner.

			— J’ai un contrat. Tu travailles pour moi, pas le contraire ! Si tu pars… (Il y eut comme un claquement.) Bordel de merde… Combien est-ce qu’il y a ?

			— Assez pour racheter mon contrat, répondit la voix glaciale d’Ivy. Assez pour vous et les macchabés du sous-sol. Est-ce qu’on se comprend ?

			— Ouais… (Son ton avait tout de l’émerveillement cupide.) Ouais. T’es virée.

			J’avais l’impression que ma tête était remplie de coton. Je la posai sur mes mains en coupe. Ivy avait de l’argent ? Pourquoi n’en avait-elle pas parlé la nuit précédente ?

			— Allez vous faire Tourner, Denon, contra-t-elle, sa voix résonnant clairement dans le silence absolu. Je démissionne. Vous ne m’avez pas virée. Vous pouvez peut-être avoir mon fric, mais pas vous acheter une position parmi les sangs supérieurs. Vous êtes un inférieur, et aucune somme ne pourra changer ça. Même si je devais vivre dans les égouts et me nourrir de rats, je vaudrais encore mieux que vous, et ça vous tue que je n’aie plus à obéir à vos ordres.

			— Ne crois pas que ça te place au-dessus de tout danger, Tamwood ! (Je pouvais pratiquement visualiser veine battre dans le cou du patron.) Les accidents arrivent quand on reste trop près d’elle. Garde tes distances, ou tu pourrais te réveiller morte.

			La porte s’ouvrit à la volée. Ivy sortit à grands pas avant de la refermer derrière elle avec une telle violence que les lumières vacillèrent. Ses traits étaient tendus, et je ne crois pas qu’elle me vit quand elle passa devant mon box à toute vitesse, vêtue d’un pardessus en soie qui lui arrivait à mi-mollet. J’étais assez sûre de mes préférences sexuelles pour admettre qu’elle était sublime. Le bas de son manteau flottait autour de ses jambes au rythme de sa démarche furibonde. La colère rougissait la peau pâle de ses joues et sa tension était si prégnante qu’elle formait comme une aura autour d’elle.

			Elle n’était pas passée en mode vampire ; elle était juste extrêmement furieuse. Mais même ainsi, elle laissait une traînée glaciale dans son sillage que les rayons de soleil ne parvenaient à dissiper. Elle portait un sac en toile vide sur l’épaule, et son souhait autour de son cou. Malin, songeai-je. Garde-le pour les mauvais jours. Elle prit l’escalier et je fermai les yeux de douleur quand la porte coupe-feu métallique heurta le mur.

			Jenks se glissa dans mon box et vint bourdonner autour de ma tête comme un papillon de nuit en folie. Il cherchait à me faire remarquer le pansement de fortune sur son aile.

			— Salut, Rach, dit-il, odieusement joyeux. Qu’est-ce qui se passe ?

			— Pas si fort, murmurai-je.

			J’aurais donné n’importe quoi pour une tasse de café, mais je n’étais pas sûre que cela vaille le coup de parcourir les vingt pas jusqu’à la cafetière. Jenks était en tenue civile, un patchwork jaune et violet criard et… détonant, disons. Par l’enfer, même son bandage était mauve.

			— Tu n’as jamais la gueule de bois ? soufflai-je.

			Il sourit tout en se posant sur mon pot à crayons.

			— Non. Le métabolisme des pixies est trop rapide. L’alcool se transforme immédiatement en sucre. C’est génial, hein ?

			— Super.

			J’enveloppai soigneusement une photo de maman et moi dans un mouchoir, avant de la poser à côté de Rosalind. J’envisageai brièvement de dire à ma mère que je n’avais plus d’emploi, avant de décider de n’en rien faire pour des raisons évidentes. J’attendrais d’en avoir trouvé un autre.

			— Ivy va bien ?

			— Ouais. Ça va aller, répondit-il en voletant jusqu’à mon pot de laurier. Elle est juste énervée d’avoir dû dépenser ses économies pour s’acheter un ticket de sortie et se couvrir les fesses.

			Je hochai la tête, heureuse qu’ils aient voulu se débarrasser de moi. Les choses seraient plus faciles si aucune d’entre nous n’avait de prime sur la tête.

			— Tu savais qu’elle avait de l’argent ?

			Jenks épousseta une feuille de papier et s’assit en prenant un air supérieur, un sacré haut -fait quand on mesure dix centimètres et qu’on ressemble à un papillon enragé.
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